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Gin letter ©ang burdj ben UebungSplaij

läjjt an imferem Stuge bie t>erfcE)iebenarttgcn

gufjrmerfe SRetme paffieren, bie im gälte
eine§ ßriegeS SBermertbung finben müßten.
®a finb jaljttetdje, berfcfpebett grojjje gour=
gon§, bie bem 2lbtran§port S8crmunbeter

bieneit, SBagen, bie in furjer ßeit mit ben

jujammettflappbaren Tragbahren fombiniert
toerben fönnen. gum ©cl)lufje betreten mir
fogar einen Gifenbatjnmagen, ber mit mehr
at§ einem Tutjenb bon Selten auSgeftattet
mürbe unb ber jubem auch einen 2?er6anbS=

nnb DperationStifd) befiel-
®a bie inftruftibe, forgfältig arrangierte

Üluäftellung für jebermnnti frei juganglidj ift,
barf man tjoffen, bajj fie in meiteften greifen
bie ifjr gebütjrenbe 23ead)tung finbe.

*
sk %

Tie Tagung barf als ein glüdlidjer 93e=

meiS angefefjen merben für bie intenfine ?lr=

beit, bie ben leitenben ißerfönlidjfeiten mie

aud) ben meiften ©eftionen eigen ift, um bie

aufjerbieuftlidje Tätigfeit ber ©anitätötruppe

ju förbcrn. Unter bem abtretenben ißräfU
bcntcn, Verrn ©anitätSmajor Dr. 9taaflaub,
Sern, fjatte — nad) galjren beS ©tillftanbeS
— eine energifcfjc Tätigfeit eingefctjt, bie nun

iljre S'riidjte tragen mirb. GS gebührt bafiir
SRajor SRaaflaub ber beftc Tanf. Großer
Tanf gebührt ebenfalls bem nimmermüben

CrganifationSfomitee, mie all beu SBettfümp*

fern, bie biel freie geit au§ Siebe 3U ihrer
Gruppe geopfert fjaben.

Gine fefjr gebicgene unb berbanfenSmerte

Slrbcit fjat SBadjtmeifter 9t ef, ©t. ©allen,
im Vereine mit einigen 90titarbeitern geleistet

burcfj Verausgabe eitteS gebrudten iyubiläumS*

beridjteS jur ©rünbungSfeier. 23er fid^ über

bie Gnfteljung unb ben SB erbegang beS ©dpoei-
jerifcljen SOtilitärfanitätSbereinS beS nähern

unterrichten mill, finbet in ber Slrbeit eine

auSfunftSreiche lihronif. Dr. @d).

Le cinquantenaire de la S. S.T. S. S.

A l'occasion des fetes du cinquantenaire
de la Sociäte suisse des troupes du Service
de Santä, M. Paul Delacrausaz, membre

d'honneur, a prononcä le beau discours

qu'on va lire et que nous donnons in
extenso :

Mon Colonel,
Monsieur le Präsident du Comitä

d'organisation,
Monsieur le President central,
Messieurs les officiers, sous-officiers

et soldats,
Messieurs,

II y a dans la vie des hommes, comme
dans celle des peuples et des sociätäs,
des dates qui font äpoque! Celle que nous
fetons aujourddiui en est une, et je vou-
drais etre ä la fois philosophe et orateur,

pour faire passer devant vous tout ce que
cet anniversaire de cinquante annäes ävoque

d'impressions, de souvenirs et de

sentiments dans nos esprits et dans nos occurs!

Hälas! Je nc suis ni philosophe, ni
orateur! Le peu que j'ai ä vous dire ä

cette heure, je Fai appris ä l'äcole, austbre,
rnais combien profitable, clu grand
pedagogue qu'est la vie humaine; la vie avec
son charme eternel, son incomparable
beautä; la vie avec ses revers, ses orages,
ses difficultäs; l'äpre lutte pour le pain
quotidien qu'elle nous impose a tous!

Permettez-moi done, non seulement

comme Präsident d'honneur de la Sociätä

militaire sanitaire suisse, mais au nom des

anciens, de vous adresser quelques paroles
et de vous dire tout d'abord le trbs grand
plaisir que j'ai a me retrouver aujourd'hui
dans cette ville de Bale, entourä de tant
de fideles amis confederes, dont je garde
le meilleur souvenir. C'est une grande
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joie pour raoi d'assister ä ce cinquante-
naire et de saluer l'arbre, aujourd'hui
magnifiqiie, que nous avons plants nagufere

sous la forme d'un faible arbuste, n'ayant

que peu de racines et exposä ft tous les

vents contraires.

Aujourd'hui le faible arbrisseau est de-

venu presque un g&ant portant de nom-
breux fruits, abritant dans ses rameaux
des generations de sanitaires, etendant sur
notre pays entier son ombre salutaire!

Au cours de ce demi-sifecle, notamment
depuis la •« Grande guerre », une evolution

profonde s'est faite dans les esprits, en

faveur des corps sanitaires. Je veux en

souligner la nature et l'importance:
Autrefois, nos troupes etaient conside-

rees comme des auxiliaires, ...trfes auxi-
liaires de l'armee. Un infirmier ou im
brancardier, voire meine le «Frater»,
etaient considers comme des soldats

d'ordre inferieur; on en souriait dans
certains milieux; on parlait non sans derision
de l'arme par excellence da sanitaire:
la seringue...!

Aujourd'hui, il en est tout autrement,

grace ft notre chef d'arme, M. le colonel

Häuser, ft qui va notre admiration.

Faire partie des troupes sanitaires, e'est

un homieur et un privilege!
C'est un honneur! Relisez la divine

parabole du Samaritain. Dans cette
immortelle histoire, ft qui le Christ donne-

t-il un role glorieux? Aux brigands qui
attaquent 011 an pauvre marchaud samaritain

qui s'arrete pour panser les plaies
d'uu inconnu agredi? Poser la question,
c'est la rtsoudre! Sur 1111 champ de ba-

taille, comme en temps de paix, la mission
la plus belle qui puisse etre ddvolue ft un
soldat, c'est certainement celle de soigner
des blesses, d'apporter aux mourants un
ultime adoucissement, de soulager les

mis&res humaiues! Notre inoubliable con-
citoyen Louis Ruchonnet disait: «Elles

soni belles les mains qui s'etendent pour
benirElles sont plus belles encore eelles

qui s'abaissent pour rclever» C'est la
tftche et le devoir du soldat sanitaire; il
n'en est pas de plus honorable.

C'est ensuite un privilege que de faire
partie du corps sanitaire. Ailleurs, dans

les autres armes, l'homme se trouve par-
fois dans la terrible obligation de tuer

pour nc pas etre tu<5! Cette alternative
tragique a jetö souvent le d^sarroi dans
le cceur de maints combattants. Notre
privilege, ft nous, c'est au contraire de

donner ou de rendre la vie, meme aux
ennemis de la patrie que nous servons.
Tout blessc est notre frere et nous avons
envers lui les memes devoirs de solidarity.
C'est le grand id£al chrttien que nous

poursuivons ainsi, et i|ue nous avons

poursuivi meme an milieu des horreurs
de l'effroyable guerre!

Je pense maintenant ft nos devancicrs,
nos frercs d'arme; ft ccux qui ont 6t6 les

fondateurs de l'ceuvre, ses pionniers et
ses animateurs; ft ceux avee qui j'ai eu

le privilege de collaborcr. Plusieurs ont
disparu de la sefene de ce monde. J'ai
nommt: notre vändrö fondateur E. Mreckli.
ses adjudants Arnstein, Zimmermann, Labhart,

Marthaler, Kunz, Bietenhader, Briing-
ger, Wittenbach, auxquels nous avons le

devoir d'unir les 11011 moins \AtKres
colonels Ziegler, Murset, Isler, Bohny, Sahli,
de Montmollin, Dasen et Kohler. Tous
furent animes d'une saine Emulation, sus-

cittie par l'excellent esprit de solidarity
qu'a laissy M. H. Dunant, fondateur de

cette oeuvre, belle entre toutes: La Croix-
Rouge, sous l'Jgide de laquelle nous avons

dirigy nos pas!
Comme ultime adieu et pour honorer

la memoire de tous ces chers disparus,
ainsi que de tous ceux qui ont appartenu ft

notre society, je pric l'assemblye de se lever.
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Oui, la mort inexorable, qui ne dit
jamais « asscz », a passb au milieu de nous;
eile est venue, lente 011 rapide, insidieuse

ou brutale, jeter dans nos rangs la
tristesse et le deuil! Nous n'oublions pas

ceux dont eile a creusd prdniatur^ment la
fosse! Sur cos tombes, ne laissons pas
croitre les ronces de 1'oubli! Dbdions-leur

au contraire, chers frbres d'arme, la fleur
fidble du souvenir! Que ceux qui furent
nos guides et nos pr^curseurs dans la vie,

reqoivent l'expression de notre gratitude
et l'assurance de notre profond respect.

Puisse done la jeune generation savoir
suivre lenrs traces, comme nons l'avons

jalousement fait nous-memes! Puisse-t-elle
savoir ygalement maintenir notre reuvre!
Puisse-t-elle enfin tenir haut et ferme le

drapeau dont nous l'avons dotee, embleme

d'humanity, de fraternity et de devoue-

ment!

Je regarde autour de moi et je puis
heureusement saluer, encore presents ici,
des ouvriers de la premibre heure. Hblas!
L'arbre est en pleine sbve, ceux qui l'ont
plantd sont ou disparus, ou dbjä sur le

dbclin de la tue! L'ceuvrc demeure, les

ouvriers passent. Allons-nous nous affliger
de la chose? Allons-nous rycriminer? Non

certes; c'est la loi de la nature. Sachons

vieillir, voilä tout!

II y a un art de vieillir! Vous me de-

mandez en quoi il consiste? Permettez que
je vous en doune le secret! Yoici ce que
je lisais l'autre jour dans un journal:
«Signaions une vertu nbcessaire ä qui-
conque veut boucler le sibcle: cette vertu,
c'est la bonne humeur».

Jean Maulmy, un brave pavsan franeais,
disait: «A l'äge de cent ans oü je suis

arrivb, je n'ai pas souvenir de m'etre mis

en colbre.»

Et Antoine Rauchin, le centenaire de

Montpellier: «Je dois mes longs jours ä

l'bgality d'humeur, ä la placidity d'äme ou

j'ai toujours su me conserver. »

Fontenelle, de son cotd berivait: «Je

jetais sans les lire les libel les dirigys
contre moi; je tüchais d'etre secourable ä

mes ennemis... »

« La bonty, a dit Leibnitz, est un blb-

ment de longbvity. »

Enfin, je crois qu'il faut suivre l'exemple
du vieux marechal de Schömberg, qui
affirmant que dans sa jeunesse il aimait a

converser avec les vieillards pour acquyrir
de l'expyrience et que, dans sa vieillesse,
il recherchait la compagnie des jeunes

gens pour tenir ses esprits en action.

C'est btrc jeune encore que d'aimer la

jeunesse!
Puissent touiefois les jeunes aroir le

culte de In feneration, du respect et de la

deference enters lews atnesf
Un pobtc centenaire a berit lä-dessus

d'assez jolis vers:

« Mais vi vre et mourir en aimant
Est un bonheur toujours possible!
C'est par le cceur qu'on est sensible,
II bat jusqu'au dernier moment.»

Puisse aussi notre cceur a tous battre
de longs jours encore! Puisse-t-il battre
en aimant! C'est mon souhait pour chacun
de nous!

Chers frbres d'arme,

Nous allons rentrer dans nos foyers.
La meilleure rycompense, comme la plus
vive gratitude que nous devons aux or-
ganisateurs de ces journbes et de cet anni-
versaire sera le souvenir inoubliable des

heures passbes parmi eux. Et laissez-moi
terminer en formulant une pensee de

reconnaissance ä la Providence qui nous

permet de voir ce jour, et en vous adres-

sant un dernier voeu: Puissiez-vous, puis-
sions-nous tous vivre encore longtemps et

rbaliser ce mot d'un penseur: «L'ideal

pour un homme, c'est de voir s'accomplir
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dans l'äge mür les reves qu'il a caresses

au temps de la jeunesse!»
Nous avons j etd un regard sur le passe;

nous avons envisage l'avenir; revenons au

präsent! Dans quelques heures, nous allons

nous s6parer! Demain, nous reprendrons
au champ, a l'atelier, au bureau ou ail-
leurs, le travail journalier. Comment allons-

nous y retourner? Ecoutez:
Kien n'est plus beau qu'une fin de

radieuse journäe d'6tä. Le soir est lä; une
brise rafraichissante souffle des hauteurs
et le soleil, qui se couche derrihre la mon-
tagne, irradie toutes choses de ses feux

qui vont s'dteindrc, semble-t-il! Parfois,
iongtemps encore, apres la disparition de

l'astre des jours, toute la nature demeure

baignäe dans la lumihre rose de ses der-
niers rayons! Ce n'est plus le jour avec

sa chaleur torride; ce n'est pas encore
la nuit avec ses mysttirieuses t&ihbres!
C'est le cräpuscule avec ses admirables
teintes roses! Le ciel est rose, les som-
mets sont roses; la terre elle-meme semble
rose!

Puisse cette inoubliable journtie res-
sembler au coucher du soleil auquel je
fais allusion! Puisse-t-elle faire resplendir
encore demain, toujours, sur nos vies ses
douces clartfe! Puisse-t-elle nous faire
voir tout en rose! Puisse-t-elle nous rendre
la vie meilleure, la täche plus facile, le
travail plus fticond, les hommes plus ai-
mables, la maladie plus acceptable, la
tombe moins obscure, en attendant que
se lfeve pour chacun de nous l'aurore
splendide du jour de l'6ternit£!

P. Delacrausax.

Ueber Kurpfurcheref.
Vorfrag pon Berrn Dr, ßäni, pom 26. flpril 1931, anläßlich der Bilfslehrerzulammenkünffe

in Dürnfen, Zürcher Oberland.

Scljon im Slltertum fjaben bie Staaten bie

Slotmenbigfeit eine§ gut au§gebilbeten 21etjte=

perjonate anerfannt unb finb beftrebt ge*
mefen, bie £>eilhmbe, bie urfprünglid) bei faft
allen Golfern bon ©rieftent ausgeübt mürbe,

allmählidj in bie Ipänbe eines bafür befonber§

gebilbeten unb befähigten Stanbeg iiberzu=

führen.
So gelangte bie ärztliche Äunft in @rie=

cpenlanb unter !gippofrate§ ju i)ot)u ©liite
unb mitrbe burch Gelfiu§, bor allem aber

burch ®allemt§ (131—200 n. (£hr-) aufjeror*
bentlich geförbert. So gab e§ in Slom fdjon
ZU Slero§ Reiten Staate unb ©emeinbeärjte,
unb fo erhielt bie tpeilfunbe, bie urfprünglich
einen Dormiegenb religiöfen unb munbertätigen
(Sharafter hatte, langfam eine miffenfchaftliche

©runblage, befonberS nachbem im SllitteP
alter mit ber (Sinridjtung hon SDlebizinfdfjulen
unb mebijinifchen gafultäten unb mit ber ge=

fetslichen Siegelung be§ ärztlichen ©erufeg be=

gönnen mürbe.

©orbilblid) maren bie Satzungen ber me=

bijinifdjen gafultät in Salerno bom Saljre

1232, ferner bie bon Äönig Slog er, beiber

Sizilien, unb nadjmalg bon ®aifer griebe=
rid] II. 1221 erlaffenen erften Sic eb izi=
nalgefe^e über bie 21u§übung be§ ärjt«
liehen ©crufe§. Slacf) unb nach giug man
in ben meiften ^ulturftaaten bazu über, biefe

SlmBübung unter ftaatliche Sluffidjt zu [teilen
unb fie bon einer befonberen ©rüfung ab-

hängig zu machen. ®en Siebten mürbe eine

©flicht zur ^ilfcleiftung auferlegt unb ihre
§onoraranfprücf)e burd) eine ©ebiihrenorb-

nung feftgefetjt. Slnbertt ©erfonen mar bie

Sluicübung ber ^peilfunbe berboten.

SDurd) ba§ Sllittelalter herauf hof>en ftd)
neben ben miffenfcfjaftlich auSgebilbeten Sfrjlen
bie Sdjerer unb ©aber zunftmäfjig orga=
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